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personnages en quête d'auteur


Luigi Pirandello













L'Œuvre









LES PERSONNAGES DE LA PIÈCE À FAIRE



 



LE PÈRE.



 



LA MÈRE.



 



LA BELLE-FILLE.



 



LE FILS.



 



L’ADOLESCENT, LA FILLETTE. Ces deux derniers, rôles muets.



 



(Puis, évoquée :) MME PACE.



  



LES COMÉDIENS DE LA TROUPE



 



LE DIRECTEUR-CHEF DE TROUPE.



 



LE GRAND PREMIER RÔLE FÉMININ.



 



LE GRAND PREMIER RÔLE MASCULIN.



 



LE GRAND SECOND RÔLE FÉMININ.



 



L’INGÉNUE.



 



LE JEUNE PREMIER.



 



AUTRES COMÉDIENS ET COMÉDIENNES.



 



LE RÉGISSEUR.



 



LE SOUFFLEUR.



 



L’ACCESSOIRISTE.



 



LA CHEF MACHINISTE.



 



LE SECRÉTAIRE DU DIRECTEUR.



 



LE CONCIERGE DU THÉÂTRE.



 



PERSONNEL DE PLATEAU.



   



Un jour, sur la scène d’un théâtre.



   



N. B. – Cette pièce ne comporte ni actes ni scènes. La
représentation sera interrompue une première fois sans que le
rideau se baisse, quand le Directeur-chef de troupe et le chef des
personnages se retireront pour établir le scénario et que les
Acteurs évacueront le plateau ; et elle s’interrompra une
seconde fois lorsque, par erreur, le Machiniste baissera le rideau.



 



En entrant dans la salle, les spectateurs trouveront le rideau
levé et le plateau tel qu’il est de jour, sans portants ni décor,
vide et dans une quasi-obscurité : cela pour qu’ils aient, dès
le début, l’impression d’un spectacle non préparé.



 



Deux petits escaliers, l’un à droite et l’autre à gauche, font
communiquer le plateau avec la salle.



 



D’un côté, sur le plateau, le couvercle du trou du souffleur est
rangé à proximité dudit trou.



 



De l’autre côté, au premier plan, une table et un fauteuil dont
le dossier est tourné vers le public, pour le Directeur-chef de
troupe.



 



Deux autres tables, l’une plus grande et l’autre plus petite,
avec plusieurs chaises autour d’elles, ont été placées là,
également au premier plan, afin d’être disponibles, si besoin est,
pour la répétition. D’autres chaises, çà et là, à droite et à
gauche, pour les Acteurs, et au fond, d’un côté, un piano qui est
presque caché.



 



Une fois éteintes les lumières de la salle, on verra entrer par
la porte du plateau le Chef machiniste en salopette bleue et une
sacoche suspendue à la ceinture : prenant dans un coin, à
l’arrière-plan, quelques planches, il les dispose sur le devant de
la scène et se met à genoux pour les clouer. Au bruit des coups de
marteau, le Régisseur, entrant par la porte des loges, accourt.



 



LE RÉGISSEUR. – Eh là ! Qu’est-ce que tu fabriques ?



 



LE CHEF MACHINISTE. – Ce que je fabrique ? Je cloue.



 



LE RÉGISSEUR. – À cette heure-ci ? (Consultant sa
montre :) Il est déjà dix heures et demie. Le Patron va
être là d’un instant à l’autre pour la répétition.



 



LE CHEF MACHINISTE. – Dites donc, moi aussi, il faudrait tout de
même qu’on me laisse le temps de travailler !



 



LE RÉGISSEUR. – Tu l’auras, mais pas maintenant.



 



LE CHEF MACHINISTE. – Quand ça ?



 



LE RÉGISSEUR. – Quand ça ne sera plus l’heure de la répétition.
Allons, allons emporte-moi tout ça, que je puisse planter le décor
du deuxième acte du Jeu des rôles.



 



Le Chef machiniste, soupirant et grommelant, ramasse les
planches et s’en va. Cependant, par la porte du plateau commencent
à arriver les Acteurs, hommes et femmes, de la Troupe, d’abord un
seul, puis un autre, puis deux à la fois, ad libitum : ils
doivent être neuf ou dix, le nombre d’acteurs censés participer aux
répétitions du Jeu des rôles, la pièce de Pirandello inscrite au
tableau de service. En entrant, ils saluent le Régisseur et se
saluent mutuellement, se souhaitant le bonjour. Certains d’entre
eux se dirigent vers les loges ; d’autres, parmi lesquels le
Souffleur qui aura le manuscrit roulé sous le bras, restent sur le
plateau, attendant le Directeur pour commencer à répéter, et, pour
meubler cette attente, assis en cercle ou debout, ils échangent
quelques mots ; l’un allume une cigarette, un autre se plaint
du rôle qui lui a été distribué, et un troisième lit à haute voix
pour ses camarades des nouvelles contenues dans un petit journal de
théâtre. Il sera bon qu’aussi bien les Actrices que les Acteurs
portent des vêtements plutôt clairs et gais. À un certain moment,
l’un des comédiens pourra se mettre au piano et attaquer un air de
danse, et les plus jeunes Acteurs et Actrices se mettront à
danser.



 



LE RÉGISSEUR, frappant dans ses mains pour les rappeler à
l’ordre. – Allons, allons, finissez ! Voici le
Patron !



 



Les conversations et la danse s’interrompent sur-le-champ. Les
Acteurs se tournent pour regarder dans la salle, par la porte de
laquelle on verra entrer le Directeur-chef de troupe, qui, coiffé
d’un chapeau melon, sa canne sous le bras et un gros cigare aux
lèvres, parcourt l’allée entre les fauteuils et, salué par les
comédiens, monte sur le plateau par l’un des petits escaliers. Le
Secrétaire lui tend le courrier : quelques journaux et un
manuscrit arrivé par la poste.



 



LE DIRECTEUR. – Pas de lettres ?



 



LE SECRÉTAIRE. – Non. Tout le courrier est là.



 



LE DIRECTEUR, lui tendant le manuscrit. – Portez ça dans ma
loge. (Puis, regardant autour de lui et s’adressant au
Régisseur :) Dites donc, on n’y voit rien ici. Je vous en
prie, faites donner un peu de lumière.



 



LE RÉGISSEUR – Tout de suite.



 



Il va donner des ordres en conséquence. Et, peu après, une vive
lumière blanche illumine toute la partie droite du plateau, là où
sont les Acteurs. Pendant ce temps, le Souffleur aura pris place
dans son trou, allumé sa petite lampe et disposé le manuscrit
devant lui.



 



LE DIRECTEUR, frappant dans ses mains. – Allons, allons, au
travail ! (Au Régisseur :) Tout le monde est
là ?



 



LE RÉGISSEUR. – Sauf Mlle…



 



Il nomme le Grand Premier Rôle féminin.



 



LE DIRECTEUR. – Comme d’habitude ! (Consultant sa
montre :) Nous avons déjà dix minutes de retard.
Faites-moi le plaisir de l’inscrire au tableau de service. Ça lui
apprendra à arriver à l’heure aux répétitions.



 



Il n’a pas terminé son admonestation que l’on entend, venue du
fond de la salle, la voix du Grand Premier Rôle féminin.



 



LE GRAND PREMIER RÔLE FÉMININ. – Non, non, je vous en prie !
Me voici ! Me voici !



 



Elle est tout entière vêtue de blanc, un époustouflant grand
chapeau sur la tête et un joli petit chien dans les bras ;
elle parcourt rapidement l’allée entre les fauteuils et gravit en
grande hâte l’un des petits escaliers.



 



LE DIRECTEUR. – Vous avez juré de vous faire toujours attendre.



 



LE GRAND PREMIER RÔLE FÉMININ. – Excusez-moi. J’ai cherché de tous
les côtés un taxi pour être là à l’heure ! Mais je vois que
vous n’avez pas encore commencé. Et moi, je ne suis pas du début.
(Puis appelant le Régisseur par son prénom et lui confiant le
petit chien :) Soyez gentil, enfermez-le dans ma loge.



 



LE DIRECTEUR, bougonnant. – Et son petit chien par-dessus le
marché ! Comme s’il n’y avait pas déjà assez de cabots ici.
(Frappant de nouveau dans ses mains et s’adressant au
Souffleur :) Allons, allons, le deuxième acte du Jeu
des rôles. (S’asseyant dans son fauteuil :) Attention,
mesdames et messieurs. Qui est du début de l’acte ?



 



Tous les Acteurs et Actrices évacuent le devant du plateau et
vont s’asseoir d’un côté de celui-ci, tous à l’exception des trois
comédiens qui sont du début et du Grand Premier Rôle féminin qui,
ne prêtant pas attention à la question du Directeur, s’est assise
devant l’une des deux tables.



 



LE DIRECTEUR, à la Vedette féminine. – Vous êtes donc de la
première scène ?



 



LE GRAND PREMIER RÔLE FÉMININ. – Moi ? Mais non.



 



LE DIRECTEUR, agacé. – Eh bien, alors, allez-vous-en de là,
bon sang !



 



Le Grand Premier Rôle féminin se lève et va s’asseoir près des
autres Acteurs qui sont déjà installés à l’écart.



 



LE DIRECTEUR, au Souffleur. – Allez-y, allez-y !



 



LE SOUFFLEUR, lisant dans le manuscrit. – « Chez Leone
Gala. Une bizarre salle à manger-bureau. »



 



LE DIRECTEUR, au Régisseur. – Nous mettrons le salon rouge.



 



LE RÉGISSEUR, notant sur une feuille de papier. – Le salon
rouge. Entendu.



 



LE SOUFFLEUR, continuant de lire dans le manuscrit. –
« Une table sur laquelle le couvert est mis et un bureau avec
des livres et des papiers. Étagères de livres et vitrines contenant
une luxueuse vaisselle. Porte au fond ouvrant sur la chambre à
coucher de Leone. Porte latérale à gauche ouvrant sur la cuisine.
La porte principale est à droite. »



 



LE DIRECTEUR, se levant et indiquant aux comédiens. – Alors,
notez-le bien : par là, la porte principale. Par ici, la
cuisine. (À l’Acteur qui doit interpréter le rôle de
Socrate :) Vos entrées et vos sorties par là. (Au
Régisseur :) La porte à tambour, vous la mettrez au fond,
avec des tentures.



 



Il s’assied à nouveau.



 



LE RÉGISSEUR, notant. – Entendu.



 



LE SOUFFLEUR, reprenant sa lecture. – « Scène première.
Leone Gala, Guido Venanzi et Filippo, dit Socrate. » (Au
Directeur :) Il faut aussi que je lise les indications de
mise en scène ?



 



LE DIRECTEUR. – Mais oui, voyons ! Je vous l’ai dit cent
fois !



 



LE SOUFFLEUR, reprenant sa lecture. – « Au lever du
rideau, Leone Gala, affublé d’un tablier et un bonnet de cuisinier
sur la tête, est en train de battre un œuf dans un bol avec une
cuiller en bois. Filippo, lui aussi en cuisinier, en bat un autre.
Guido Venanzi, assis, écoute. »



 



LE GRAND PREMIER RÔLE MASCULIN, au Directeur. – Je vous
demande pardon, mais est-ce qu’il va vraiment falloir que je me
coiffe d’un bonnet de cuisinier ?



 



LE DIRECTEUR, que cette observation agace. – Bien sûr !
Puisque c’est écrit là !



 



Du doigt il montre le manuscrit.



 



LE GRAND PREMIER RÔLE MASCULIN. – Mais, permettez, c’est
ridicule !



 



LE DIRECTEUR, se fâchant tout rouge. –
« Ridicule ! ridicule ! » Que voulez-vous que
j’y fasse si de France il ne nous arrive plus une seule bonne pièce
et si nous en sommes réduits à monter des pièces de Pirandello –
rudement calé celui qui y comprend quelque chose ! – et qui
sont fabriquées tout exprès pour que ni les acteurs, ni les
critiques, ni le public n’en soient jamais contents ? (Les
Acteurs rient. Et alors, se levant et s’approchant du Grand Premier
Rôle masculin, il crie :) Un bonnet de cuisinier, oui, mon
cher ! Et vous battrez des œufs ! Vous croyez sans doute
que votre rôle se réduit à battre des œufs ? Eh bien,
détrompez-vous ! Vous aurez aussi à représenter la coquille
des œufs que vous battez ! (Les Acteurs recommencent à rire
et échangent des commentaires ironiques.) Silence ! Et je
vous prie de m’écouter quand j’explique quelque chose !
(S’adressant de nouveau au Grand Premier Rôle
masculin :) Oui, mon cher, la coquille : c’est-à-dire
la forme vide de la raison, lorsque l’instinct qui est aveugle ne
l’emplit pas ! Vous, vous êtes la raison, et votre femme,
l’instinct : cela dans un jeu où, les rôles étant distribués,
vous qui interprétez le vôtre êtes intentionnellement le pantin de
vous-même. Vous avez compris ?



 



LE GRAND PREMIER RÔLE MASCULIN, ouvrant les bras. –
Moi ? Non !



 



LE DIRECTEUR, retournant à sa place. – Eh bien, moi non
plus ! Travaillons, et quant à la fin, vous m’en direz des
nouvelles ! (Sur un ton de confidence :) Je vous
en prie, placez-vous bien de trois quarts, sinon, entre les
obscurités du dialogue et vous que le public n’entendrait pas, ce
serait la fin de tout ! (Frappant de nouveau dans ses
mains :) Attention, attention ! On commence !



 



LE SOUFFLEUR. – S’il vous plaît, Patron, vous permettez que je
m’abrite avec le couvercle ? Il y a un de ces courants
d’air !



 



LE DIRECTEUR. – Mais oui, faites, faites !



 



Pendant ce temps, le Concierge du théâtre est entré dans la
salle, sa casquette galonnée sur la tête, et, parcourant l’allée
entre les fauteuils, il s’est approché du plateau pour annoncer au
Directeur-chef de troupe l’arrivée des Six Personnages,
lesquels, entrés eux aussi dans la salle, l’ont suivi à une
certaine distance, regardant autour d’eux, légèrement affolés et
perplexes.



 



Celui qui voudrait tenter une traduction scénique de cette pièce
devrait s’employer par tous les moyens à obtenir surtout comme
effet que ces Six Personnages ne se confondent pas avec les
Acteurs de la Troupe. Les places des uns et des autres, données
dans les indications de mise en scène, quand ils monteront sur le
plateau, serviront sans aucun doute à cette fin, de même qu’un
éclairage de couleur différente grâce à des projecteurs appropriés.
Mais le moyen le plus efficace et le plus idoine, que l’on suggère
ici, serait l’utilisation de masques spéciaux pour les
Personnages : des masques faits exprès d’une matière que la
transpiration ne ramollisse pas et tels, malgré cela, qu’ils ne
gênent pas les Acteurs qui devront les porter ; des masques
travaillés et découpés de manière à laisser libres les yeux, les
narines et la bouche. On pourra rendre ainsi jusqu’au sens profond
de cette pièce. Effectivement, les Personnages ne devront
pas apparaître comme des fantômes, mais comme des
réalités créées, d’immuables constructions de
l’imagination : et, donc, plus réels et plus consistants que
le naturel changeant des Acteurs. Ces masques contribueront à
donner l’impression de visages créés par l’art et figés
immuablement chacun dans l’expression de son sentiment fondamental
qui est le remords pour le Père, la vengeance pour la
Belle-fille, le mépris pour le Fils, et, pour la Mère,
la douleur, avec des larmes de cire fixées dans le bleu des
orbites et le long des joues comme on en voit sur les images
sculptées et peintes de la Mater dolorosa des églises. Et il
faudrait aussi que leurs vêtements soient d’une étoffe et d’une
coupe spéciales, sans extravagance, avec des plis rigides et comme
une consistance massive de statue : bref, que ces vêtements ne
donnent pas l’impression d’être d’une étoffe que l’on pourrait
acheter dans n’importe quel magasin de la ville et d’avoir été
taillés et cousus dans n’importe quelle maison de couture.



 



Le Père doit avoir la cinquantaine : les tempes dégarnies,
mais non pas chauve, le poil roux, avec d’épaisses petites
moustaches s’enroulant presque autour d’une bouche encore fraîche,
laquelle s’ouvre souvent pour un sourire hésitant et futile. Pâle,
notamment en ce qui concerne son large front ; des yeux bleus,
ovales, très brillants et vifs ; il portera un pantalon de
couleur claire et un veston de couleur foncée ; parfois il
sera mielleux et parfois il aura des éclats âpres et durs.
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